THÈME  9  

L’ AGNEAU, SEIGNEUR DE  L’HISTOIRE

TEXTE :  Apocalypse 4 - 7

CLÉ  BIBLIQUE 

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1.  Section complète en elle-même, articulée en deux sous-sections

La mention au ch. 4,1 de «la première voix que j’avais entendue me parler telle une trompette», rappelle le texte du ch. 1.10 et laisse entendre que la période ouverte à cet endroit est ici fermée et qu’une nouvelle séquence commence. Les impératifs «écris» (1,11 et passim) ont disparu avec leur contenu spécifique pour chacune des églises. La nouvelle section ne parlera pas d’auditions (comme c’était le cas des messages aux églises) mais de visions. 

L’ouverture du septième sceau (8,1) ferme également la section des sceaux et ouvre la séquence des sept trompettes. Le bloc formé par les chapitres 4-7 maintient son unité thématique dans le pouvoir de Dieu et de l’Agneau qui apparaît dans la succession des événements motivés par l’ouverture des sceaux par l’Agneau. 

Littérairement, il y a une première sous-section qui est la présentation de Dieu et de l’Agneau (ch. 4-5) avec leurs attributs de puissance et de gloire; cette partie se termine avec l’hymne: «à celui qui siège sur le trône et à l’Agneau» (5,13) chanté par toute la création et auquel les êtres célestes répondent en chœur «Amen» (5,14). On les avait déjà chantés, mais séparément, au Père et à l’Agneau (4,8.11; 5,9-12). 

La deuxième sous-section embrasse l’ouverture des six premiers sceaux et les événements déchaînés par cette ouverture (6-7). Le pouvoir de l’Agneau, contemplé précédemment au ciel, se manifeste maintenant dans la marche de l’histoire. 

1.2.  Section à caractère d’ouverture

Malgré la diversité des théories concernant la composition littéraire du livre, on est généralement d’accord pour accepter que les lettres aux sept églises (ch. 2-3) furent ajoutées à une rédaction postérieure et c’est ainsi que les ch. 4s, qui étaient à l’origine l’introduction, se sont trouvés un peu éloignés de leur situation première. 

Dans l’Ap 4,1 on dit au voyant qu’il soit attentif «à ce qui doit arriver ensuite», expression qui réapparaîtra au ch. 22,6. Et la première chose, précisément, qui se manifeste à Jean, c’est la gloire de Dieu qui domine tout et de l’Agneau vainqueur dont on affirme expressément qu’il «a remporté la victoire sur le lion de la tribu de Juda» (5,5). En 6,2 apparaît le Christ vainqueur prêt pour de nouvelles victoires et couronné, ce qui anticipe sur le dénouement final de l’histoire. 

Mais l’histoire est encore à réaliser avec tous ses désastres et tribulations. Employant une figure de rhétorique, apparaissent les cavalier prêts à faire disparaître la paix sur la terre (6,4) la priver de subsistances (6,6) et y semer la mort (6,8). Aux fidèles attend d’être égorgés parce qu’ils ont rendu témoignage de Jésus (6,9-11).

Ce monde de malédiction et de malheurs, cependant, est appelé à être substitué par un autre nouveau auquel céderont le pas les cataclysmes cosmiques et le juste jugement de Dieu et de l’Agneau (6,12-17). Encore une anticipation ici d’un ciel nouveau et d’une terre nouvelle qui sera la conclusion du livre (21,1) ou de la nouvelle Jérusalem (21,2) habitée par les douze nouvelles tribus pleinement sauvées (7,4-8). Le bonheur céleste se rend sensible en Dieu essuyant toute larme (7,17; 21,4). Comme à la fin on affirmera la fiancée (19,8), on affirme déjà les rachetés qui portent des vêtements de gloire (7,9).

Le Dieu qui châtiera la grande prostituée ou la grande cité (ch. 18) possède déjà, par avance, sa domination puisqu’il est le propriétaire du livre des destinées de l’histoire (5,1); cette propriété et cette domination, il les partage avec l’Agneau (5,7). 

1.3.  Variété des formes littéraires

1.3.1.  Théophanies

La manifestation du divin est double: celle du Père (au ch. 4) et celle de l’Agneau (ch. 5); d’autres éléments typiques du monde déleste réapparaîtront au ch. 7.

La manifestation du Père met en relief l’autorité (le trône) et la gloire (les éclairs, les voix et les coups de tonnerre). Il y a là des réminiscences du Sinaï (Ex 19,16) et de la vision initiale d’Ezéchiel (Ez 1,26-28).La crainte humaine typique des théophanies vétéro-testamentaires, se manifeste maintenant dans la soumission et l’adoration des vingt-quatre anciens (4,10). Il n’apparaît point ici de recommandation au voyant puisqu’il l’avait déjà reçue au ch. 1,17-19.

La manifestation de l’Agneau est plus originale. Lui aussi est entouré d’êtres qui le glorifient et quoiqu’il fasse, ces êtres éclatent en cantiques. Il y a là une référence à l’histoire de Jésus, fondateur d’une communauté pour le Père par son sacrifice (5,9s). Son pouvoir d’ouvrir les sceaux du livre le fait paraître comme le Seigneur tout-puissant sur l’histoire.

1.3.2.  Cataclysmes cosmiques

C’est l’élément le plus caractéristique du genre apocalyptique. Dans notre section se détache l’altération violente de la réalité: le ciel se replie, les étoiles tombent, les monts et les îles se déplacent (6,13s); mais l’auteur fait remarquer que tout cela ne peut pas être seulement que des phénomènes cosmiques; pour lui ce qui est important c’est la réaction humaine de crainte devant le jugement de Dieu (6,16); il s’agit d’une transformation radicale de l’histoire de l’homme par l’œuvre de Dieu qui conduit le monde vers une nouveauté inconnue et incontrôlable; le monde doit changer ou, plutôt, il est déjà en train de changer sous l’influence de Dieu qui s’implique dans l’histoire humaine. 

1.3.3.  Symbolisme théromorphique ( = des animaux) et chromatique ( = des couleurs). 

Autour du trône et de l’Agneau se trouvent les quatre vivants; Jésus est présenté comme l’Agneau immolé et comme le Lion de la tribu de Juda; à chaque sceau brisé apparaît un cheval monté par un cavalier. Mais ces animaux ne sont jamais normaux, mais transformés symboliquement par l’auteur. L’Agneau est en même temps immolé et debout, il possède sept cornes et sept yeux (!) et ses actions n’ont rien à voir avec le monde animal, mais beaucoup plus avec le monde humano-divin; les vivants sont seulement «ressemblant» aux animaux connus, car ils sont plein d’yeux et réalisent des actions intelligentes (4,6-9); les chevaux sont présentés avec quelques traits réalistes, mais sont ensuite concrétisés (couleur verte) de telle manière qu’ils s’éloignent du monde animal (6,1-8).  

L’action des animaux renvoie tout de suite au surhumain et transcendant: ils déchaînent des événements qui pèsent sur l’humanité (6,8) et qui échappent à tout contrôle, celui de Dieu excepté. 

La couleur blanche est la couleur traditionnelle de ce qui est transcendant, elle est certainement en rapport avec le Christ glorieux; le rouge signifie la cruauté et le sang; le noir est le symbole du néant; le vert déconcertant appliqué à un cheval (6,8) pourrait dans ce cas faire allusion à l’inconstance (comme l’herbe des champs).

1.3.4.  Les  célébrations  liturgiques

Les allusions liturgiques, tout au long du livre, sont innombrables. Le voyant affirme d’emblée qu’il a eu son extase un dimanche (1,10), le jour de la célébration chrétienne. La présentation de Dieu et de l’Agneau (ch. 4-5) se déroule dans une ambiance d’adoration, avec les chandeliers allumés (4,5) les vêtements liturgiques (4,4) des chutes et des prostrations, des instruments et des parfums (5,8). Les âmes des martyrs sont sous l’autel (6,9) ce qui entre en scène sans préalable (avec un article défini ! ) comme une chose évidente et naturelle. 

Mais l’élément liturgique le plus marquant de ces chapitres ce sont les cantiques en l’honneur de Dieu et de l’Agneau: on les chante pour leur rendre hommage ou leur souhaiter la gloire, l’honneur, la puissance, la richesse, la bénédiction, la sagesse, la force, à la manière justement du vibrant hommage rendu à l’empereur de Rome, assis sur son trône et entouré de magnats. Le voyant de Patmos invite à rendre culte au véritable empereur, au maître du monde et de l’histoire, le seul saint. La citation d’Isaïe 6,3 dans l’Ap 4,8, transporte le lecteur au temple de Jérusalem, une manière de réaffirmer ainsi le caractère liturgique de la vision.  

1.4.  Références vétéro-testamentaires et leur sens

Comme nous l’avons fait remarquer dans l’introduction générale de l’Apocalypse, aucun livre du Nouveau Testament ne contient autant d’allusions et de citations de l’Ancien comme celui-ci. Étant donné la fréquence vraiment exceptionnelle du recours à l’Ancien Testament dans les ch. 4-7 de l’Apocalypse, pour une fois et comme exemple, cet exploit vaut la peine d’être présenté en détail. Les citations ou les résonances vétéro-testamentaires trouvées dans l’Ap 4-7 peuvent se regrouper en cinq blocs principaux.


a)  L’Exode:



«Monte ici»: Ap 4,1; cf. Ex 19,20.24



«Du trône sortaient des voix...»: Ap 4,5; Ex 19,16



«Celui qui est»: Ap 5,8; Ex 3,14



«Tu as fait ... des prêtres »: Ap 5,10; Ex 19,6 


b)  Isaïe:



«Siégeant sur le trône, quelqu’un»: Ap 4,2.9s; Is 6,1



«Autour du trône... les anciens»: Ap 4,4; Is 24,23



«Avaient chacun six ailes»: Ap 4,8; Is 6,2



«Saint, Saint, Saint»: Ap 4,8; Is 6,3



«Celui qui était... et qui vient»: Ap 4,8; Is 41,4



«Un livre écri ... et scellé»: Ap 5,1s; Is 29,11



«Le rejeton de David»: Ap 5,5; Is 11,1.10



«Un Agneau immolé»: Ap 5,6.12; Is 53,7



«Un cantique nouveau»: Ap 5,9; Is 42,10



«Tu en as fait... des prêtres»: Ap 5,10; Is 61,6



«Étoiles, soleil, lune...»: Ap 6,12s; Is 13,10



«Le ciel se retira comme un livre qu’on roule» Ap 6,14; Is 34,4



«Les roches de la terre... se cachèrent»: Ap 6,15s; Is 2,10



«Ni faim, ni soif... »: Ap 7,16; Is 49,10



«Il les conduira vers des sources d’eaux vives»: Ap 7,17; Is 49,10



«Dieu essuiera toute larme»: Ap 7,17; Is 25,8

c) Ezéchiel:




«Quelqu’un siégeant sur le trône»: Ap 4,2 etc.; Ez 1,26s



«Une gloire nimbait le trône de reflets d’émeraude»: Ap 4,3; Ez 1,28



«Des éclairs... de feu»: Ap 4,5; Ez 1,13



«Semblable à du cristal»: Ap 4,6; Ez 1,22



«La description des vivants»: Ap 4,6s; Ez 1,5-10; 10,14



«Des yeux tout autour»: Ap 4,8; Ez 1,18; 10,12



«Un livre écrit au-dedans et au-dehors»: Ap 5,1; Ez 2,9s



«Le quart de la terre... famine... les fauves» Ap 6,8; Ez 5,12.17; 14,21; 33,27



«Étoiles, soleil, lune... »: Ap 6,12s; Ez 32,7s



«Les quatre vents»: Ap 7,1; Ez 37,9



«Marquer... le front»: Ap 7,3; Ez 9,4



«Sera leur berger»: Ap 7,17; Ez 34,23

d) Daniel:



«Ce qui doit arriver bientôt»: Ap 1,1; Dn 2,28s.45



«Au Vivant pour les siècles des siècles»: Ap 4,9; Dn 6,27; 12,7



«Myriades de myriades»: Ap 5,11; Dn 7,10




«Les quatre vents»: Ap 7,1; Dn 7,2



«La grande épreuve»: Ap 7,14; Dn 12,1

e)  Zacharie:



«Sept lampes ardentes»: Ap 4,5; Za 4,2



«Sept yeux»: Ap 5,6; Za 4,10



«Cheval blanc; rouge feu; noir»: Ap 6,2s; Za 1,8; 6,2s.6



«Les quatre vents»: Ap 7,1; Za 6,5

Il y a quelques références à 1 R et à 2 Co lorsque ces textes décrivent le roi assis sur le trône, à quelques psaumes qui parlent de la royauté de Yahvé et une allusion à Ml 3,2 en décrivant le jour de la colère de Yahvé (Ap 6,17).  

Ce prolixe (et incomplet) catalogue de citations et allusions aux passages vétéro-testamentaires pourrait se compléter avec quelques autres des apocryphes juifs (Jubilé, Hénoc... ). Dans l’ensemble tout cela nous fait comprendre que l’auteur de l’Ap dispose d’un riche héritage et qu’il sait en profiter, mais, en même temps, qu’il s’en sert avec liberté et l’interprète avec originalité. 

Un bon nombre de citations, spécialement celles de Is 6, Ex 19 et Ez, sont utilisées pour décrire le Dieu majestueux et transcendant. Celles de Zacharie mettent en relief sa sagesse et sa puissance. Celle de Malachie son jugement terrible.

La toile de fond du livre de Daniel - et quelques passages apocalyptiques de Is - lui permettent de présenter le changement de la situation présente par une autre, où périt l’oppresseur impie et où est sauvé le peuple des élus. Le Deutero et Trito-Isaïe suggèrent la plénitude de vie dans le royaume messianique. 

Il est typique dans l’Ap de transférer à l’Agneau les traits caractéristiques de Yahvé dans A. T. 

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

2.1.  La fidélité difficile en temps de persécution 

 La communauté de l’Apocalypse est affligée et tentée; elle constate que tandis qu’elle est tourmentée, ceux qui pratiquent les cultes impériaux vivent mieux. Elle est en train de vivre «la grande tribulation» (7,14), elle doit vivre sa foi et «affirmer avec persistance son témoignage» (6,9) dans un contexte païen, comme les israélites en Égypte. De même que les maisons des hébreux furent marquées du sceau avant le passage de l’ange exterminateur, sont marqués maintenant au front les serviteurs de Dieu (7,3) afin que, se reconnaissant différents, ils soient sûrs que la force destructrice qui dévastera la terre ne les touchera pas, eux. 

L’Agneau à la fois immolé et  debout est le paradigme du prix de la fidélité vécue dans des conditions hostiles et source de courage pour ceux qui, selon un critère purement humain, seraient tentés d’emprunter un autre chemin. 

2.2.  En face d’un empereur divinisé qui se fait glorifier 

Quand les rois étrangers, ou les roitelets de pays soumis à l’empire, s’approchaient de l’empereur, ils commençaient par enlever leur couronne avant qu’ils ne soient reçus en audience (4,11). Et, quand l’empereur revenait d’une campagne de guerre, ou quand tout simplement on célébrait les cérémonies impériales, il paraît qu’on lui entonnait des hymnes où on lui souhaitait puissance, force, gloire et sagesse, reconnaissant même que lui seul était digne de tels honneurs. 

Devant cette situation sociale, la communauté de l’Ap est obligée de montrer l’audace de proclamer que seuls Dieu et l’Agneau sont vraiment dignes d’adoration et de prendre ainsi ses distances vis à vis du milieu où ses membres vivent, et cela même en mettant en péril leur propre vie. 

2.3.  Un empire païen qui n’est pas pour la conversion

Les âmes des martyrs prient pour que les signes du salut total arrivent enfin, que leur sang soit définitivement vengé (6,10) par Dieu; mais on leur fait comprendre que les temps de persécution ne sont pas encore finis, que d’autres serviteurs devront encore mourir de mort violente (6,11). 

L’auteur de l’Apocalypse s’éloigne ici des autres auteurs (par exemple du livre de Daniel) qui présentent l’intervention de Dieu comme beaucoup plus imminente; on pourrait même dire que notre auteur et sa communauté sont «peu apocalyptiques». 

Les puissances de l’empire, qui provoquent la malédiction du ciel, continuent leur activité, malgré que l’on connaît d’avance que le cavalier du cheval blanc, très probablement le Christ glorieux (cf. 19,11s) a déjà la victoire finale assurée. Mais aux trois autres cavaliers est accordé encore un temps pour faire le mal sur la terre; comme le sommet de cette méchanceté (le quatrième cavalier) apparaît la persécution  contre les croyants: c’est l’empire terrestre qui se montre insolent vis à vis du dessein de Dieu. 

2.4.  L’oppression sociale en dehors de l’ église

Il ne s’agit pas uniquement de la dévastation parmi les croyants, mais encore de la provocation de l’injustice sociale dans le monde. A l’occasion de l’apparition du troisième cavalier, sont annoncées la pénurie et l’insuffisance des produits de la terre (6,6) avec l’enrichissement qui s’en suit.

Il semble que l’auteur saisit bien la terrible inégalité existant dans l’empire, le déséquilibre entre le luxe démesuré des magnats romains et un peuple opprimé qui ne peut même pas «toucher l’huile ni le vin». 

En d’autres passages du livre, on parlera du pouvoir qui exploite le peuple soumis, s’appropriant les pierres précieuses, les métaux coûteux et «tous les produits fins et magnifiques» (Ap 18,14). 

2.5.  Une communauté qui a besoin de consolation et d’affermissement.

L’expérience actuelle de désastre, de douleur et de mort, est un paradoxe pour ceux qui suivent le Christ vainqueur. La communauté doit s’orienter vers la contemplation de celui dont on ne peut douter du pouvoir.

Dieu, assis sur le trône et adoré par les vivants célestes (les quatre vivants) et terrestres (les vingt quatre anciens) est celui dont la cause ne peut échouer. L’Agneau, debout malgré son immolation, indique à la communauté que les actuelles puissances de mort ne sont pas définitives; il est le Lion de la tribu de Juda qui a déjà triomphé (5,5); plus encore, les puissances de mort se mettent en marche seulement quand l’Agneau ouvre les sceaux, c’est-à-dire quand il leur accorde un peu de temps pour le faire. 

Beaucoup de chrétiens meurent martyrisés pour rester fidèles à la parole de Dieu, mais leurs âmes sont transportées au temple de Dieu, au lieu de la gloire (6,9) et ceux qui sont encore sur terre n’ont rien à craindre, puisque Dieu a fait mettre le sceau sur leurs fronts, comme un signe de protection; le Dieu qui avait marqué d’un sceau le front de Caïn pour que personne ne le tue (Gn 4,15), combien plus ne se préoccuperait-il pas de protéger ses serviteurs fidèles ! Et il parait que ceux qui seront sauvés sont  nombreux: mille fois les tribus d’Israël au carré, outre l’immense multitude de ceux qui sont issus du monde païen. Leur destinée est d’être habillé en blanc, autrement dit, de gloire, comme le cavalier vainqueur qui monte le premier cheval, dont ils sont appelés à s’enrôler dans l’armée (6,2 cf. 19,11-14). 

2.6.  Une communauté qui célèbre dans le culte, par anticipation, la gloire future

Les problèmes aigus «temporels» que l’Église doit affronter ne la rendent pas introvertie ou incapable de vivre ce qui est fondamental au christianisme: la prière et la célébration; les nombreux passages liturgiques de l’Ap 4-7 parlent avec éloquence de cette richesse cultuelle. A travers eux, l’auteur tente de décrire la vie des êtres célestes et des frères vainqueurs définitivement de «la grande tribulation». Par l’intermédiaire de cette célébration, les croyants font l’expérience anticipée du divin, mais ce fait ne mène pas à la désincarnation culturelle; plutôt une abondante série d’éléments de «célébrations profanes» (cultes impériaux) sont récupérés et élaborés à nouveau pour célébrer le Dieu unique et l’Agneau. 

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1.  Le Père et le Christ, maîtres indiscutables du monde et de l’histoire

Nous avons parlé ci-dessus (1.2) du caractère proleptique de ces chapitres de l’Ap; ils sont comme l’ouverture de toute l’œuvre mais, en quelque sorte, dans un ordre inversé, puisque la gloire de Dieu et de l’Agneau (ch 4-5) est déjà présentée avant même la lutte entre la puissance de Dieu et les forces du mal. 

Le Père est assis sur le trône: grand signe d’autorité et, dans un langage forcé, on nous dit que l’Agneau est «au milieu du trône», c’est-à-dire qu’il participe du même pouvoir et il est entouré des vingt quatre anciens (les douze tribus plus les douze apôtres ? ), glorifiés  (par les vêtements blancs Ap 4,4) assis eux aussi sur leurs trônes correspondants: entourant Dieu et l’Agneau tout est pouvoir et gloire. 

L’Agneau a sept cornes et sept yeux (5,6), c’est-à-dire, la plénitude du pouvoir et de la connaissance, personnifiés en son Esprit par lequel il agit en ses disciples qui vivent encore sur terre. Les cicatrices de l’Agneau montrent sa victoire après le combat passé et par lequel on peut le contempler d’ores et déjà comme vainqueur couronné du combat futur (6,2 cf. Doc. Aux. I).

La destinée de l’histoire n’est accessible à aucune créature (5,4); elle est entre les mains du Père; seulement l’Agneau peut la connaître et la dominer, la saisir avec ses mains et l’ouvrir, ce qui suppose un acte de souveraineté qui fait éclater tout le ciel dans un hymne de gloire (5,9s). Et le Père et le Fils («une voix comme une trompette») comme une manifestation de leur connaissance anticipée, communiquent au voyant «ce qui doit arriver ensuite» (4,1); mais il s’agit de ce qui est encore enfermé au ciel et qui seulement s’apercevra lorsque «sera ouverte la porte». 

3.2.  Les forces contraires au dessein divin passent à l’attaque

C’est significatif que les quatre premiers cavaliers se présentent dans une même unité littéraire (6,1-8); ce fait montre clairement qu’il s’agit d’un authentique affrontement, ou comportement, entre l’Agneau vainqueur de l’histoire et les forces adverses qui voudraient lui arracher sa victoire. 

Le fait de présenter ces puissances sous la forme de chevaux est une manière de nous dire leur impétuosité; ils envahissent le champ de l’histoire et y sèment la dévastation. Et, ensemble, ils sont porteurs de tous les maux classiques d’après la Bible: la guerre, la famine et la peste; c’est la mort avec son cortège de souffrance et de destruction. 

Il convient de se rendre compte que ces puissances de mort sont sous contrôle: elles n’entreront pas en action, tant que l’Agneau n’ouvrira pas le sceau correspondant et elles prendront fin quand Dieu l’aura décidé d’après son dessein inaccessible. Les martyrs déjà victorieux voudraient voir rapidement la conclusion du drame (6,10) mais Dieu tient son propre calendrier. Quand Il le décide arrive le grand jour de la colère (6,17), une expression classique du prophétisme (Is 13,6-9; An 5,18-20) pour désigner l’action de Dieu destructrice du mal et promotrice avec puissance du bien, par la suppression des ennemis du peuple élu.

3.3.  «Et pour vaincre»: C’est Dieu qui a le dernier mot

Les forces hostiles n’ont pas pouvoir de destruction contre les élus de Dieu. Ceux qui paraissent avoir été victimes de l’insolence humaine sont en lieu sûr, «sous l’autel» (6,9) et, déjà avant la fin, portent des vêtements blancs (6,11), c’est-à-dire, qu’ils jouissent de la gloire. 

La puissance destructrice de Dieu, par ailleurs, est incomparablement plus forte que celle de ses ennemis; ceux-ci peuvent provoquer la guerre et la persécution, mais Dieu enroule le ciel et secoue ses astres, comme le vent secoue les branches d’un figuier; et, tandis que l’action des ennemis n’est que destruction, celle de Dieu est créatrice d’un monde nouveau: la mort et la vie sont présentées selon l’imagerie apocalyptique traditionnelle. 

Mais cette même action destructrice de Dieu «le jour de la colère» (cf. La Documentation Auxiliaire) ne se fera pas sans discrimination, comme le fut celle de l’ange exterminateur de l’histoire de l’Exode, puisque tous ceux qui porteront le sceau de Dieu seront sauvés, seront protégés par lui: «Gardez-vous de nuire à la terre... avant que nous ayons marqué du sceau le front des serviteurs de notre Dieu» (7,3).

3.4.  En attendant, un appel à la conversion 

Cette anticipation de l’histoire nous prévient qu’on  ne se joue pas de Dieu; c’est un avertissement à l’intérieur et au dehors. Les lettres aux sept églises sont déjà une invitation à faire l’autocritique: le seul fait d’être chrétien ne garantit pas automatiquement de s’en tirer à son honneur le jour du jugement parce que «son chandelier peut être ôté» (cf. 2,5). Avec ce stimulant positif on veut maintenant rappeler aux croyants qu’ils font partie d’un peuple sacerdotal et royal pour Dieu (5,10), appelés à garder sur leurs fronts le sceau divin, qui les a distingués (7,3s). 

Mais, surtout, on adresse un sérieux avertissement à ceux qui ne se convertissent pas, aux païens qui adorent l’image de l’empereur: seulement au Dieu du ciel appartiennent l’honneur et la gloire éternellement (7,12); ceux qui ne les lui auront pas rendus trembleront devant «la face de celui qui siège sur le trône et la colère de l’Agneau» (6,16) préférant même que les montagnes et les rochers leur tombent dessus. 

3.5.  Les martyrs victorieux, un stimulant pour leurs frères persécutés

Les chapitres 6 et 7 nous offrent deux représentations de la vie au ciel des martyrs. Dans le premier cas, on dit qu’ils sont «sous l’autel», à  savoir, dans le lieu où se trouve la gloire de Dieu dont ils participent déjà puisque «il leur fut donné à chacun une robe blanche» (6,11); mais la communion avec leurs frères souffrant sur terre et leur désir de voir Dieu glorifié par toute l’humanité les poussent, n’étant pas tout à fait satisfaits, à le supplier d’anéantir déjà et à jamais ceux qui s’opposent à lui, «les habitants de la terre». On a l’impression qu’ils ne peuvent pas avoir une parfaite glorification tant que Dieu ne «sera tout en tous» (1 Co 15,28; Ep 1,23).

Le chapitre 7 qualifie de martyrs tous les sauvés qui: «viennent de la grande épreuve» (7,14); on dirait que l’auteur ne conçoit pas pour le chrétien, à ce moment là, la possibilité d’un dénouement autre que le martyre. Or maintenant les martyrs ne sont plus «sous l’autel» (signe d’une certaine attente dans l’oppression ? base pour une théologie «d’une situation intermédiaire ?») mais ils sont «devant le trône de Dieu» (7,15) qui peut être l’équivalent de se tenir devant l’autel puisque c’est là qu’ils «lui rendent culte jour et nuit dans son temple». 

Dans un cas comme dans l’autre, la foi leur a coûté la vie, mais l’enseignement de la sagesse, néanmoins, s’est réalisé: «aux yeux des insensés, ils passèrent pour morts et leur départ sembla un désastre, leur éloignement une catastrophe. Pourtant ils sont dans la paix... Au temps de l’intervention de Dieu, ils resplendiront, ils courront comme des étincelles à travers le chaume» (Sa 3,2-7). 

Cette contemplation de l’état actuel de leurs frères récemment martyrisés et cette anticipation de la gloire finale de tous ceux qui seront restés fidèles, peuvent encourager la communauté destinataire de l’Apocalypse qui semble être en danger, ou qui peut traverser des persécutions similaires. Ceux qui n’ont pas préféré la vie tellement ils eurent peur de la mort (cf. Ap 12,11) font partie maintenant du cortège de l’Agneau qui «les conduira vers des sources d’eaux vives et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux» (7,17: cf. 21,4). 

Les sauvés sont occupés à chanter des hymnes à la gloire du Père et de l’Agneau (7,10) une manière de perpétuer les célébrations cultuelles de l’église au présent, comme si le temps s’arrêtait pour toujours lorsque les croyants expérimentent dans sa forme la plus pure et la plus  profonde la joie de la rédemption. 

3.6.  Universalité du salut espéré

La communauté missionnaire, consciente que le sang de l’Agneau possède une force rédemptrice universelle (5,9: «les hommes de toute tribu, langue, peuple et nation») transmet et fait don de sa propre foi à tous ceux qui voudraient bien l’accueillir. C’est ainsi que naît un nouveau peuple de Dieu, le peuple de ceux qui «portent le  nom de l’Agneau et celui de son Père écrits sur leurs fronts» (14,1; cf. 7,3) opposé au peuple de ceux qui tatoueront le signe de la Bête dans leur front ou dans leur main droite (cf. 13,16; 14,9). 

Ce nouveau peuple de Dieu est contemplé selon l’image de l’ancien né des douze tribus d’Israël, élevées maintenant au carré et multipliées par mille, c’est à dire ayant atteint son plus haut développement. Si cela n’était pas encore assez, on associe à ce peuple de Dieu une multitude innombrable et libérée de toute limitation culturelle ou éthique, formée «de toute nation, tribu, peuple et langue» (7,9): il y a de la place pour tous devant le trône, et devant l’Agneau  ils pourront arborer une palme dans leurs mains de martyrs. L’espérance isaïenne de voir que de nombreux peuples affluent vers la montagne de la maison du Seigneur se réalise (Is 2,2), ou celle du psalmiste qui dit: «les princes des peuples se sont rassemblés: c’est le peuple du Dieu d’Abraham» (Ps 47,10). Or ils ne s’unissent pas seulement dans la confession de la foi, mais ils ont aussi l’audace d’en témoigner en affrontant le martyre; les anciens païens aussi, participent avec patience au sang versé, initié par l’Agneau, et revêtent la robe blanche des glorifiés. 

Cette vision universaliste du salut est, en même temps, le fruit et la nourriture des efforts missionnaires de l’église à laquelle s’adresse l’Apocalypse. 

DOCUMENTATION  AUXILIAIRE 

1.  L’AGNEAU

Dans le quatrième évangile on rencontre deux fois le substantif «agneau»; dans l’Apocalypse, vingt-neuf fois, dont vingt huit désignent Jésus. Mais, curieusement, les deux livres emploient un terme grec différent: «amnos» dans le quatrième évangile et «arnion» dans l’Apocalypse.

Pour saisir l’intention de l’auteur lorsqu’il désigne ainsi le Christ glorieux, il est utile de chercher un peu ce que cache ce mot. 

Beaucoup ont voulu le comprendre en partant Isaïe 53.7 («comme un agneau traîné à l’abattoir») mais cela soulève quelques difficultés. D’abord la traduction grecque de l’Ancien Testament réalisée par la LXX n’emploie pas ici le terme «arnion» mais, «amnos»; ensuite, le texte isaïen n’accorde aucune considération au sang de cet agneau ni à son pouvoir, éléments qui sautent aux yeux, en particulier en Ap 5; finalement dans l’Ap ce terme n’est pas en rapport avec le Christ Serviteur. 

On a cherché aussi dans un autre terrain, du côté de l’agneau pascal, tel qu’il est représenté dans l’Ex 12; il est certain qu’il existe toujours une différence dans les termes car l’Ex 12 parle de «probaton» et non pas de «arnion» mais l’Ex 12,5 ajoute qu’il sera pris parmi les «arnion» et à plusieurs reprises on mentionne son égorgement. Quant au reste, son sang sert à marquer les élus de Dieu et a la force de les libérer de leurs ennemis (cf. Ap 7,4.14). Cette assise qui permet de désigner comme agneau le Christ immolé et glorieux pourrait être complétée avec le sacrifice d’Isaac (Gn 22). Il faut reconnaître néanmoins, que l’Agneau de l’Ap a une série de traits personnels qu’on ne pourrait pas facilement déduire de ces agneaux passifs que la tradition vétéro-testamentaire nous présente. 

C’est pourquoi le recours à la littérature juive apocalyptique est apparue spécialement utile; elle nous offre ce texte: «un mouton envoyé par le propriétaire des brebis pour qu’il les dirige à la place du mouton qui les déchire» (Livre I de Hénoc 89,46, un mouton qui naît entre les cornes, qui a le côté droit comme un lion et domine tous les animaux ennemis (Testament de Joseph 19,8), ou un mouton qui, mis sur un plateau de balance, pèse plus que l’Égypte mise sur l’autre plateau et que Jannés et Jambrés interprètent comme un roi d’Israël qui ravageait la terre d’Égypte (Targüm Jérosolimitain sur l’Ex 1,15). Il n’y a pas de doute que ces renseignements para-bibliques, sans exclure le fond biblique déjà noté, ont servi à l’auteur de l’Ap pour sa représentation originale du Christ comme Agneau. 

2.  LA COLÈRE, L’IRE,  OU  LA VENGEANCE  DE  DIEU 

Le mot grec «ekdikéin»(= venger) n’apparaît que deux fois dans l’Ap et le substantif «ekdikesis» (= vengeance) est complètement absent. Le substantif «orgé» (= ire ou colère) se trouve six fois et deux fois le verbe «orgidsesthai» (= s’irriter ou se mettre en colère). 

Dans les écrits bibliques plus anciens, à côté des anthropomorphismes inévitables, la description de l’être et de l’action de Yahvé peut se trouver influencée par les conceptions païennes et mythologiques de la divinité et il est bien connu que, tant dans les mythologies mésopotamiennes que dans les égyptiennes ou les grecques, les dieux sont fréquemment présentés avec les traits des passions humaines. Mais quand il s’agit de la «colère» ou de la «ire» en Israël agit un nouveau facteur ajouté: la Sainteté de Yahvé. Le Dieu Saint ne peut supporter avec indifférence la méchanceté morale de l’homme et Dieu qui aime son peuple ne peut, impassible, permettre qu’Israël soit maltraité par des ennemis. C’est pourquoi, maintes fois, l’Ancien Testament entrevoit une action future de Dieu qui, manifestant sa sainteté et sa puissance, termine  toutes ces manifestations de mal dans le monde; c’est ainsi qu’apparaît le concept du «jour de la colère» ou celui de «la colère qui viendra» (Mt 3,7). 

A cause de cette référence à la destruction du pêché et de ses manifestations, on arrive à l’expression «être sous la colère», ce qui veut dire être destiné à la perdition et qui est employée plutôt comme une description de l’homme que comme un sentiment de Dieu. 

A l’époque néo-testamentaire, le judaïsme accentue de plus en plus la transcendance de Dieu; c’est pourquoi le Targum évite de faire de lui un sujet de passions: on dira ainsi «qu’il y a colère devant» Yahvé etc. (cf. Mt 18,14: «votre Père qui est aux cieux veut»).

Jésus, dans sa prédication, ne se cache pas pour parler d’un Dieu qui se réjouit, mais il le fait de préférence par le détour «il y aura de la joie dans le ciel» (Lc 15,7) ou «il y a de la joie chez les anges de Dieu» (Lc 15,10). Et lui-même qui prétend refléter dans son comportement la manière de sentir de Dieu manifeste, plus d’une fois, le sentiment de colère ou de contrariété(cf. Mc 3,5 et les nombreuses apostrophes sur «cette génération»).

Saint Paul a devant les yeux une humanité en majeure partie éloignée du plan de Dieu et cheminant à sa perte, parce qu’elle «amasse contre elle un trésor de colère pour le jour de la colère» (Rm 2,5) mais il sait que dans le Christ est apparue la bonté miséricordieuse de Dieu et que quiconque qui  croit en lui sera libre de «la colère qui vient» (1 Th 1,10); celle-ci était en rapport avec le futur jugement de Dieu, mais «maintenant il n’y a plus aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus Christ» (Rm 8,1). 

Alors la «colère de Dieu» ou la fin désastreuse de l’homme est le sort réservé à ceux qui auront refusé l’offre de salut. Jésus parle du pêché impardonnable pour ceux qui ont mal interprété les gestes salvifiques qu’il a réalisés avec la force de l’Esprit de Dieu (cf. Mc 3,28s). Et Paul affirme énergiquement que ceux dominés par le désir de ce monde sont incapables de percevoir la splendeur de son évangile et  sont donc voués à la perdition (2 Co 4,3s). C’est donc une situation dans laquelle l’homme se met volontairement et à l’encontre du dessein de Dieu; ce sont eux-mêmes qui se perdent et Dieu n’est pas indifférent devant cette contravention à son projet de salut. 

Dans notre contexte de l’Ap 4-7 le «jour de la colère» est celui du jugement dernier où Dieu fait valoir définitivement et de manière incontestable sa souveraineté; il détruit tout le mal du monde et périssent tous ceux qui n’ont pas voulu accueillir le salut offert par le sang de l’Agneau. 

CLÉ  CLARETAINE

TÉMOINS DE L’ESPÉRANCE

«Non, je vous le redis, ce n’est pas dans un but terrestre, c’est pour une fin plus noble. Le but que je me propose, c’est que Dieu soit connu, aimé et servi par tous. Ah ! Si j’avais les cœurs de tous les hommes pour aimer Dieu avec tous ces cœurs ! O mon Dieu ! Les Gens ne vous connaissent pas! O, s’ils vous connaissaient vous seriez plus aimé ! O ! s’ils connaissaient votre sagesse, votre omnipotence, votre bonté, votre beauté, tous vos attributs divins ! » (Aut 202). Le P. Fondateur a écrit ce texte pour expliquer le but qu’il se proposait avec son activité missionnaire dans les villes de la Catalogne. Ce ne sont pas des mots inspirés directement par les textes de l’Apocalypse que nous sommes en train d’étudier en ce thème, mais ils nous parlent de sa préoccupation pour libérer les cœurs de tant de chrétiens vacillants, qui sont sur le point d’abandonner leur foi sous le poids des épreuves, afin qu’ils puissent s’unir à la joyeuse louange chantée par l’immense multitude de toutes races, peuples et langues: «Amen, louange, gloire, sagesse, action de grâce, honneur, puissance et force à notre Dieu pour les siècles de siècles, Amen !» (Ap 7,12).

Rétablir l’espérance dans le cœur des personnes et des peuples est une dimension importante de notre tâche missionnaire. La méditation de ces textes de l’Écriture qui nous révèlent les mystères de l’histoire et la seigneurie de l’Agneau sur elle, ne peut que renforcer notre engagement missionnaire, le remplissant d’une ferme espérance, qui sans ignorer les difficultés et les divers contextes historiques, croit que: «la Bonne Nouvelle ne peut être portée à l’homme d’aujourd’hui par des évangélisateurs tristes et découragés, impatients ou anxieux, mais par des ministres dont la vie rayonne la ferveur de ceux qui ont les premiers reçu en eux la joie du Christ» (MCA 159). 

Ces chapitres de l’Apocalypse, quels sentiments ou quelles inquiétudes éveillent-ils dans notre communauté missionnaire ? Ne négligeons pas de noter ces résonances, puisqu’elles vont nous aider à nous alimenter de la force puissante de la Parole. 

CLÉ  SITUATIONNELLE 

1. Les fléaux du mal. Qu’est-ce qui aujourd’hui entrave le plus l’évangélisation ? Ce ne sont, sans doute, aucune des autres religions, ni même les nombreuses sectes qui pullulent un peu partout, ni la recherche obscurantiste de l’au-delà. Ce qui l’entrave  réellement et par dessus tout, ce sont les fléaux internationaux: le commerce des armes, les mines antipersonnel, les réseaux de prostitution, la drogue, la violence...Contre ces forces du mal, il semble que la Parole ne peut pas faire grand chose. L’Exode paraissait également une entreprise impossible, pour Moïse lui même. Mais le Seigneur compte sur le passage  des croyants dans l’histoire quotidienne et il semble que celui-ci soit décisif pour vaincre le mal. Sortir de son propre égoïsme et de ses propres servitudes, là est la clé. Mais avant, nous devons nous demander: quelle est notre propre et personnelle «Égypte» ? Contre qui est notre lutte? En qui avons nous mis notre espérance ?

 2. Comment distinguer les paroles. L’homme est un récepteur immense avec une infinité de canaux à syntoniser. N’importe où qu’il soit orienté, il reçoit des messages. Une bonne partie de ces messages ignorent complètement le stade religieux où Dieu et la question sur la fin dernière sont simplement des questions sans intérêt. Où se valorise le superficiel et s’idolâtre l’avoir. Où compte la communication et se marginalise la communion. Où l’on consomme, mais où l’on ne crée pas. Alors parvenir à distinguer au milieu de ce «mare magnum» de paroles la Parole qui sauve, c’est le défit qui nous est proposé. Mais c’est l’unique chemin pour devenir serviteur de Dieu et faire partie du nombre des sauvés. La source de notre nourriture intellectuelle et spirituelle où se situe-t-elle ? Où allons-nous habituellement chercher les réponses à nos questions ?

3. Témoins de l’impossible. Nous aurons écouté parfois cette phrase: «C’était impossible, mais lui ne le savait pas et il l’a fait». Quand nous entendons parler de quelqu’un qui a donné sa vie pour un idéal, n’importe lequel, nous retrouvons l’espérance en quelque chose nouvelle. Donner la vie, et faire tout ce qui est en notre pouvoir, c’est atteindre le  sommet. Seulement ceux qui vivent dans la stérilité sont incapables de voir la vie dans la mort d’un témoin. Mais pour les chrétiens, il y a quelque chose de plus. Le martyre est un héritage légué par le Christ à son Église et nous participons tous, plus ou moins, à cet héritage. Nous sommes fondés sur «l’agneau immolé» sur Celui «qui fut transpercé». L’Église a besoin d’être près de ses martyrs et autant que possible de ses martyrs d’aujourd’hui, des martyrs «d’ici». Nous savons que l’Église se réserve le droit de confirmer le martyre, mais nous avons tous aussi le droit et l’obligation de recueillir le sang de nos martyrs, qui parle de moquerie, de banalisation, d’indifférence, de calomnie et... de mort. Nous pouvons tous nous demander avec admiration en chaque cas: qui sont-ils, d’où viennent-ils ?

4. La colère de Dieu. Voici une vision apocalyptique pour aujourd’hui de Jean-Claude Eslin: «J’ai vu un monde coupé en deux. L’hémisphère nord est riche; l’hémisphère sud est pauvre. Riches, soyez toujours riches! Pauvres, soyez toujours pauvres! Je vois la fissure au milieu du monde et il n’y a personne qui veuille la combler. Je vois la cité divisée en quartiers. Le quartier ouest est riche, le quartier est, est pauvre. J’ai vu Santiago sous les feux des militaires, l’incendie des livres après le feu des tanks. J’ai vu Lima couverte de barricades. J’ai vu un peuple qui dort, un peuple riche et bien approvisionné et comment leurs intelligences les plus vives se stérilisent». Te souviens-tu d’une vision apocalyptique d’aujourd’hui?

CLÉ  EXISTENTIELLE 

1.  Par cette lecture, t’es-tu senti appelé à la conversion ? As-tu perçu une invitation à faire ton autocritique, à changer tes attitudes fondamentales ?

2.  Les témoins de la Congrégation qui ont donné leur vie pour la foi, que signifient-ils pour toi ? Particulièrement connais-tu et nourris-tu ta spiritualité clarétaine avec le témoignage des martyrs de Barbastro ? Connais-tu et valorises-tu les témoignages de ceux qui sont encore aujourd’hui persécutés ?

3.  As-tu suivi, avec intérêt et t’es-tu senti interpellé par les expériences évangélisatrices «ad gentes» et dans les lieux de frontière ? Es-tu prêt à les rejoindre toi-même pour ouvrir de nouveaux chemins dans le service missionnaire de la Parole ?

4.  Quand tu penses au futur de l’église et de la Congrégation, es-tu pessimiste ou optimiste ? Pourquoi ?

RENCONTRE  COMMUNAUTAIRE

1.  Prière ou chant d’entrée.

2.  Lecture de la Parole de Dieu: Ap 6,9-11 et 7,13-17.

3. Dialogue sur le THÈME IX en ses différentes clés


(ne pas perdre de vue les questions formulées à l’intérieur 


des pistes offertes pour les clés situationnelle et existentielle).

4.  Prière d’action de grâce ou d’intercession.

5. Chant final.

